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X ° AVANT-PROMB

Si nos expériences sur les animaux hibernants S
oSrent quelqueintérêt nous iedevons &M.le natu-

raMste Nourrit, qui, durant rhiver si rigoureux
de i895, a hien voulu mettre &notre disposition

quatre de ses marmottes alors enpleine léthargie;

qu'il veuille bienacceptertous nosremerciemeMis.
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opératoire, tixona d'abord notre choix sur là substance
volatile que nous aurons & injecter.

Ch<~<<t <<?«?de ht MnbstaMcev~!atMcAinjecter L<*a
ea~neM. Nombreuses sont tes substances volatiles

que l'on pourrait injecter, mais notre choix devra
s'arrêter sur celles qui répandent une odeur forte,
facilement reconnaissable, qui sont. !rcs volatiles et
ne présentent aucun danger d'intoxication à !a dose

nécpasntr&p~nrprâttqucrt~prRn~ c~sériées'
w.

que nous emprunterons à la parfumerie et dont la

plupart sont employées en thérapeutique, nous ont

paru on'rir toutes les conditions demandées. Nous tes
avons expérimentées sur des cobayes, des lapins, des

chats, des chiens, des chèvres et des marmottes.
Nous avons nxc aux chiffres suivants la dose non

toxique, pour un adulte, des principales essences qui
peuvent être employées dans ta pratique de notre
méthode.

Kt<scncede tnéHssc'
Essenced'nn~tht" 1
essences<i'ani';et de badtam' 4
Kssencede mcnUtc. i SO
t'~ence~dethytnet de serpoteL. t 3!!

K'Mftnccdcrotttnrm. 0 73

Hsscncedercnouit. 1 HO
Kssenccde Ktitamant. i <H
essencede tavande. 0 87
M~cnec de

pervenche.
2

Ces chiures, nous les avons soumis à MM.Cadeac et

Meunier, et, si nous Jcs avons donnés comme expri-
mant une dose non toxique pour un adulte, c'est

d'après l'avis favorable que nous avons reçu de ces

deux cininenis maltres, lesquels, trouvant insuffisants
les résultats de leurs expériences sur les animaux,
ont poussé le dévouement scientifique jusqu'à expéri-
menter sur cux-mcmes !es essences dont ils ont étudié
les effets physiologiques*. Point no sera nécessaire, du

i. Voirdo cesdeux auteurs les ouvragessuivants CONM&M-



MÉTHODEDEMAGNOSTMDEL'AUTEUR ~33

8

reste, pour ta recherche de notre signe, d'employer
l'essence a la dose indiquée; si nous nous rapportons
à nos expériences sur les animaux, le cinquième de

cette dose sera plus que suffisant pour parfumer for-
tement l'haleine et révéler ainsi la persistance de la
circulation et de la respiration.

~MMcc de ~e~~McA~. Aucune recherche n'ayant
-été f~ite par ??. Cadcac et Mcùnîcr n par dimtrès
auteurs sur l'essence de pervcnciie, !e lecteur voudra
bien socontenter de nos expériences personnelles; et,
d'ores et dcj~, nous basant sur tes résuttata de ces

expéncnces, nous pouvons aHtrmer qu'injectée à la
dose de i a 2 grammes chez un adulte, l'essence de

pervenche artincicttc ne présente aucun danger.
Une injection de 12 ccntig. i/~d'une sotution alcoo-

tiquc d'essence de pervenche it i sur 28, soit 8 milli-

grammcs d'essence, est pratiquce dans la paroi abdo-
minale d'un petit cobaye de iU3grammes. Nous n'avons
constate qu'une légère excitation ayant durCà peu pr~s
une demi-heure et & laquelle ta succède un peu de

stupeur. Trois heures âpres l'injection, le cobaye nous

paraissait ~trc dans son état normal. L'odeur de la

pervenche s'est manifestée très nettement cinq minutes

après l'injection et a persiste pendant plus de douze
heures.

Une injection d'une dcmi-seringuc de Pravax d'une
solution de i gramme d'essence dans i8 centimètres
cubes d'huile d'olive, soit 4centigrammes d'essence, est

pratiquée dans le membre postérieur gauche d'un

cobaye de 7~ grammes. Courte période d'excitation et
de stupeur; dix minutes après l'injection, l'animal se
met a manger comme à l'ordinaire cinq minutes

/<M <'<~M~'l'alcoolisme(ctudcphystotogiqnc<!ct'e&ud'ar-
({uebuacou~u!nerairc),Assct!netHouxcau,6<Htcurs,Paris,1892}
Mec~cfcAMp/t'to~MM ~M)'~<'<tMM~~M</CNC~WM,Masson,
edUCttr,t'arin,<8<):i;(~<t<rt&M<~Md~'<!<Md<< ~MCM~'c~tM<Ae,
Masson~cdUeur,t'aris, <MO.
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après, Fcdeur do la pervenche Mmanifeste et persiste

pendaMtdeuxjour~
Une injection d~uncdemi-scrmguo de Pravaz d'une

sotution de i ~t'atnme d'essence dans 7 centimètres

cubes d'ethcr, Mit environ près de 7 centigrammes
d'essence, est pratiquée dans !a paroi abdominato

d'un cobayede 840 grammes courte excitation suivie ,1

~~MË~ st~~ ,1
se dissipe bientôt Uneminute après l'injection, dans
t'od&ur qu'exhatc ce cobaye t i! nous sembte tout

d'abord reconn~Mre rôdeur de réthcr; rôdeur de Ïa

pcrvenetto ne 8CtnanHestc nettement que cinq minutes

apr6~. Ces deux odeurs combinées persistent toute !a

nuit~environ douxe heures.
C<tn'est pas seulement sur des cobayes, mai~ aussi

sur des chats, des chiens, sur dc~ chèvres et sur des
marmottes que nous avons expérimenté. Une injection
deO}<r~Cd'cs8enccpurcsut'unchat.dc4!<Uo~rammcSt
une injection d(; i grnn~mc sur un chien de iS idio-

< grammes, une autre de i gramme Cga!<;tncnt~ur une
chèvre de ~kitogrammcs nous ont paru n'avoir

apporté aucun troubte dans les fonctions de ces ani-
maux et n'avoir in~ucnRc en rien leur ctat de santé.
Nous devons néanmoins signatcr un abcc~ qui s'est
forme chez !c chien au point de ta piqnrc, mai~ c'est
!~L'unaccident ïocat do sans doute !a causticité de

Fessence, accident ~ue l'on pourra dn reste éviter en
diiuant t'essenec dans de rhuiie d'olive. L'odeur de
ia pervenche dans chacune de nos expériences, quct
que fnt t'anima!, s'est toujours fortement fait sentir

quoique~ minutes après l'injection; cette odeur était
teUement pénétrante c! si caractéristique qu'ct!e était
devinée par !e'; personnos même étrangères à nos
travaux et nuUcmcnt au courant de nos recherches.

/r. Ce corps est très votat.i~ et bien que son
odeur soit moins stahte et moins accentuée que ceUo
des essences cnumérecs plus haut, on peut néanmoins,
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Ctaude Bernard*, avant de tomber dans te sommeit
hiberna! etdes qu'ils en pressentent tes approches,
tes animaux préparent ces réserves sous din'éFentea
formes. Chcxtes marmottes, te~ tissus Rechargent de

grasse et de gtycogène. C'est donc sur ces épargnes
prévoyantes préparées par ht nature que ranimât vit

pendant ht période d'engourdissement. ?
~a~A~aasoMp~~e~~wBt~?~w~e~ 'Nmpirtttifnt-

persévère. lente snns doute, mais nettement sen-
sible ta marmotte ~it encore sept ou huit inspira-
tions par minute, te hérisson quatre on cinq, te toir
nent' ou dix. Prune!!c a constate que tes martnottcs
endormies I)éri-,qseritdans tes gaz non respirab!cs,
t'acide carbonique par excmpic; les chnuves-souris

engonrd!es peuvent vivre phtsieurs minutes sous

t'eau, s!x minutes environ si ta respiration était
arrêtée chex ces animaux, i~ pourraient rnster inde*

uniment, sans crainte d'asphyx!c, dans des m!!ieux

irrespirables, de même qu'ils ne pourraient pas y
rester six minuter st ia respirat-ion était normale
et ne se trouvait pas ralentie. Paul Bert~a constate

que les animaux en état d'hibernation périssent par
un séjour proton~e dans une atmosphère conunce !a

mort se fait insensiblement, sans convu!sion~sans pro-
voquer h: revei! de t'animât. Rcgnautt ctReisset~ont
étudié ta respiration de ta marmotte, et ils ont pu nxer
ta quantité d'oxygène absorbée et ia quantité d'acide

carbonique cxbatce par ces animaux en ctat de te-

thargie. La quantttc d'oxygène consommée est propor-

i. ht ~OM~~Mf ~ACMOW't'tM', 48~, p. t !?.
2. Voh'te )'<nnar<tuabtetth'motftîth;cct~auteur<n~w~M<~t

JMM~KtMf~/tM~Mt'fH<~Mr<e,ann<~iM<4,t. XYtH.
t'att!Mert,~~Tw/~OM ~MMCM«'M/<r/'<Me, Socx;~dt*

h!oto~!(t,tt!t!8,<'t/.<'j['o~p/(t/tto~j(p<'oM!r~ </<ift'c~M'a'-
/tOM,P:u':s,t81M,p. !i~.

negmtUttct~KOssetL,~fcAc'cAMcAtw~MM~Mr rM/r~M
MM(H<~tM,ht /iMM.~e C/~M.<~t/e ~/t~ sët'te,t. XXV!,

p. année~;9.
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Donnée au ralentissement de !a circutation entre des

marmottes comptetement éveH!6ea et den marmottes

engourdies, ces deux auteufs ont trouvé par kilo-

glainm'e é.t par heure une di<Ïcrencc qui attait de

O~r.986 & n ~r. 044; !e chin're de ta rëductton etatt,

par conséquent, de O~r.~42, et te rapport entre ies

deux quantités de gaz exp!fC68) de 22 & <.

Sutvant ht toi de phyaioto~~ q~ J<c~

? !~apfraHôh7Ï~ du sang suit !c rateutis-

setnent des mouvements rc~piratotrcti. Quand te som-

met! eat c<tmptet, les capîHatfe~ des pactes extcmes

paraMsent prévue v!dcs, mais te courant sangum per-
înste dans les gros tt'onco de ta pottrhte et du ventre, tt

persiste. tncme dans les pettts vaisseaux, a!nsi qu'U a

ctc penïus & MangiH et a Marsc-HaU de te conatatcr

dtrcctetTtCMt par transparence du Hucro~cope

ce~ deux auteurs ont vu tesan~ eircuter dans raile

d'une chauvc~ouriâ engourdtc Les battements du

cœur diminuent de force et de fréquence, mais ils per-
sîstcnt et ne s'cte~nentjatnaiscomptètentent. Marsc-

Ha!t a compte chez une chattve-sonrîs engourdïe v!ngt-

huit pulsations cardtaqucs à !a m~utc, Prunctte en a

trouvé <nquante, alors que la chauve-souris, à ~'etat

norma!, fn donne cuvh'ou deux ccuts. Chex ta mar-

motte. !c~ battements sont reduïts & huit ou dix par

minute; te <'œur de ce même animai tué en icthar~ie,

donne trois heures après ta décapitation, trois

te~crea pulsations par minute, tandis que te cour d'une

autre marmotte, tuée pendant i'ctat de veiHc, cesse de

se contractt'r cinquante minutes après ta mort (Marsc-

HaH et Man~iti).

Certains animaux s'cveiUent de leur torpeur pour

prendre des atiments~ et se laissent atter immédiate-

ment apr~au tcurassoupissctncnt. Chex ceux-ci, connne

ehex autres, on constate toujours t'cmission de pro'
duita cxcrementittcts; it n'existe qu'une différence de

quantité presque normales citez les animaux a hibcr-
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nation intermittente, les excrétions se trouvent consi-
dérablement diminuées chez les animaux à hibernation

conttnue.

La queue duloir on léthargie repousse après section

(Legros et CI. Bernard '). Le sang s'Écoute de la veine

que l'on ouvre, avec lenteur, il est vrai, et présentant
une coloration qui s<*rapproche beaucoup de celle (ht

aa~~Mt4rMt ~béa~mèM~Fé~t~R~r~
d'actmK: de la circulation, !e second du peu d'activ!t6

des comhusUonsorganiques. H.-B.Saussure, dans une
très savante é~desurtcstnarmottcsdeChatnomx~ nous

d!t que, quelque profond que soit te s~mrneUde ces

annnaux~ teur san~ n'est jamais figé et s'écoute des

p!aies comme pendant l'état de réve!LKoua avons

vu plus haut que la. persistance de la circulation chez

les grenouilles engourdies avait été constatée directe-

ment par Ciaude Bernard.
Un froid vif produit chez les animaux hibernants

une excitation capable d'interrompre leur engourdis-
sement. Quand le thermomètre descend au-dessous de

zéro, les animaux endormis donnent des signes de

malaise, ils se réveillent, s'agitent, cherchent un abri

ptus chaud; s'ita ne le trouvent pas, âpres avotr lutté

quelque temps contre te refroidissement en accélérant
teur rcspiraHon, its tombent épuises, /«ïr~M~o'
/~ot~ remplace l'engourdissement, la température du

corps peut ators s'abaisser au-dessous de xero, et les
animaux succombent souvent dans cette tethargie, qui
est un état pathologique, tandis que le sommcHhi-
bernât est pour ces mêmes animaux un état physiolo-
gique. (Mang,Gavaret, Laveran.)

D'après Gavaret, le sommeil hibernât est la traduc-
tion de l'impuissance où se trouve l'animal de porter
l'absorption de l'oxygène et la production de chaleur &

i. Voh'aussiPatttHct't,JRec~'c/tMe.K~t'tMeM~~pN~MM~ao't'u'
J ~AM~M'c~e/a M<M/t~pjro~'e(fM/~Ma <tM<M<tM.c,Paris,t866.

2.!n Sctcnce/~aMpaMp,i892,n*90,p. i82.
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un degrë assez <evc pour rendre sa température tnde~

pendante de celle de rattnosph6re, et c'est avec raison

qu'H a dit: MLes fpnctionschez iesanimaux hibernante
sont a peinesensibles mais aucune d'cttes n'est entière-
ment suspendue*. M

L'opinion de /:e savant observateur e~t aussi ccUe
de tous ceux qui ont étudié plus parttcuHeremcnt cette

qucstto~srtntëre~an~
par nous sur des m&fmettes et des

tortues terrestres en léthargie, expériences que nous

rapportons p!u8 bas, nous autorisent à dire que cette

opinion est sûrement !a bonne.
Notre méthode n'est donc pas attc!nte par les ot~cc-

tïons th'ccs de certaines. observations fattes dans le

rogne animât, ~on seulement nous avons pu réfuter
v~toricusement ces objectons, mais. nou~ tes avons
même tournées à notre avantage. Si nousadmc~ons,en
effet, que le ro!e rempli par le sang soit aussi impor-
tant chez t'hommo que chex tes animaux dont nous
venons do pat'ter, nous sonruncs<'b!t~csde convenir

que t'arrct de la cu'cutation chex !e premier est incom-

patible avec ht vie. puisque chez tes seconds la vie
s'arrête en mente temps que s'arrête !e courant san-

guin. Or, le rôle du sang est d'autant ptus important
que l'animât est plus perfectionne; il acquiert donc
chez t'homme une importance capitate. « La cessation
diction du cœur, dit Claude Bernard, amène très rapi-
dement la disparition des phénomènes cérébraux, et
elle Famène d'autant plus facilement que l'animal est

plus cicvC) c'est-à-dire possède des organes nerveux

plus dcttcats. Le raisonnement et l'expérience nous
montrent qu'il faut encore, sous ce rapport, placer
t'homme au premier rang.

f~c cAa/~M~'~c~M~cpat* <M t'tMM/<,Paris,i~S,
p. 46?et 483.
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cède, et, si l'on veut bien répéter tes expériences que

nous venons de décrire, on verra comb!<m nous avons

ptemetn~nt~uasi.

No~s n'aceordona pas évidemment !a ~rc!prcssore

toute l'importance de nos procédas par injecHon hypo-

dermique nous ta considérons comme un procède de

controie ou mieux comme un procède de -coîqplément

--de~tn~-ronûpmeriî~dîagno~ et à 611 par nos

autres procèdes.

CHAPÏHŒV

VALEURDENOSPROCHt)RS<PREUVEEXP~tMENTALB

MORTAPPARENTECHEZLES ANIMAUX

A l'aida de divers artinces de laboratoire, nous
avons mis un très grand nombre d'animaux dan~ un
état de mort apparente ou tout au moins dans un état

se rapprochant de cehn-ci et pouvant en imposer, à

un examen superticiet, pour la mort reeHe. Chaque
fois, il nous a été permis, par l'emploi de l'un de nos

procéder d'établir un diagnostic certain, diagnostic
que nous avons vcr!n6 par t'autopsie ou par d'autres

moyens de controtc iafainihtcs. Nous avons répété
nos expériences maintes fois et sur des sujets diu'e-
rents quel que fût l'animal choisi, te succès toujours
a été le monte.

Sans doute, il n'est pas absolument logique, dans la

problème qui nous occupe, de conclure de ranimât &
rhomme. Mais!! s'agit ici d'étudier dctt procèdes qui
ont pour but de mettre en évidence la persistance de
la circulation sanguine; or, cette fonction, chez la p !u-
part des animaux, s'exerce dans les mêmes conditions
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que chez l'homme; les résultats de nos expériences
sont donc très précieux et d'autant plus Concluants

qu'Us so trouvent cohnrmés par des faits clintques,
indiscutables.

Nous ne reproduisons ici que l'expérience type.
Nombreux sont tes animaux sur lesquels nous avons

_touc~tQU~e~p&runentA~l'û~a~
été constatée sur des chiens, des chèvres, des chats,
des lapins, des cobayes, des marmottes, des salaman-
dres. des grenouilles, des têtards~ des poissons, des

sangsues, des vers de terre, etc. Pour déterminer la
mort apparente, nous avons empbyésuccessivement

i" LeemKM'c Le curare Jouit de la singulière
propricté, étudiée surtout par Claude Bernard et Vu!

ptan, de faire la séparation physîotogtque des musctes
d'avec tes nerfs frappe d'inertie les extrémités

périphériques de tous les nerfs moteurs avec lesquels
il est mis en contact. Il résulte de cette propriété que,
chez un animât curarisé, les excitations des nerfs
moteurs ne peuvent plus se transmettre aux muscles
l'animal se trouve donc paralysé de tous ses mouve-
ments volontaires et rénexes, il est comme mort; mais

t'emptoi d'un des moyens que nous avons préconisés
suffit à démontrer que cette mort n'est qu'apparente.

Nouslaissons pendant quetques instants un têtard de

grenouille dans une solution de curare &i pour 1000
le tétard devient absotumcnt inerte et aucun vestige
de vie ne semble persister. Or, si nous injectons &une
extrémité une petite gouttelette d'une solution très

légère de ferrocyanure de sodium, il nous est permis,
à l'aide d'une petite incision et du réactif ferrique, de
constater à l'autre extrémité la présence du fcrrocya-
nure donc ta circulation continue toujours et lavie
n'est pas éteinte. La circulation continue si bien que
si nous plaçons le têtard sur le porte-objet du micro-

scope, nous pouvons examiner directement et tout à
notre aise, au niveau de l'expansion caudale transpa-
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riences noua ont donné les mêmesréauUats réaction

négative dans ta. mort.réelle, réaction affirmative dans
la mort apparente.

13~ CotMm~toncé~thMtc~–Nous frappons violem-
mcnt contre le rebord de notre table !a tête d'un contre
(anguille de mer) pesant 330 grammes et mesurant
S5 centimètres. La commotion détermine une rësotu-

t~~cen~sa~pMk~~m l'" 1 1
pend inerte, sans le tuoindre mouvement. Cependant
ta ntort n'est qu'apparente, ainsi que nous t'indique
une injection de ferrocyanure de sodium, et bientôt
l'animal, remis dans reau, secoué légèrement, s'agite
et se déplace.

i4<*Mtha~e Mbe~nate (mnrmoMeaet toftMe~)
~iM~< –11 nous a été impossible, habitant le
littoral, d'expérimenter nos procèdes sur des animaux
hibernants dans leur pays d'origine. Nous n'avons
tnème trouvé aucun confrère qui ait pu nous rendre ce

service; mais les expériencesqu'il nousa été impossible
de faire dansles Alpes ou dans les Pyrénées, nous les
avons faites chez nous, tout a notre ai~e, grâce &l'obli-

geance de notre ami, le naturaliste Nourrit, dont les
marmottes sont célèbres a Marseille, et qui a bien
voulu mettre & notre disposition quatre de ces ani-

maux apportes de Chamonixdans les Alpes.
Nous avons expérimenté durant Fluver rigoureux

de i8!)o et principalement en janvier, par une tempé-
rature moyenne de i a 3 degrés au-dessous de zéro.
Nos marmottes étaient en léthargie complète absolu-
ment immobiles et insensibles, elles ne réagissaient
sous aucune excitation; toute personne non instruite
des phénomènes curieux du sommeil hibernal les eût
considérées comme étant réellement mortes.

Or, l'emploi de nos procédés montrait, de la façon
la ph)s certaine, que la mort n'était qu'apparente,
puisque la circulation continuait à se faire.

Une injection de fluorescéine colorait les yeux en
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vcrt~ etune bette cotoration verte était obtenue avec
une seule goutte de sang étendue d'eau.

Un morceau d'amadou maintenu pendant un quart
d'heure dans ta cavité buccat&d~unemarmotte; âpres
injection d'une solution d'iodure de potassium, don-

nait, exprin~ sur un papier buvard et & t'aide de
l'acide azotique, !a réaction bteuc caractéristique de
l'iode sur i'amidon. Nous avons aussi recherche et

tcouY~.d~M~e-san~ ~arprésen~4<
Apres injection de ferrocyanure de sodium, nous

obtenions, avec de l'acide azotique ou du perchtorare
de ter, une beHe coloration bteu de Prusse sur tes
lèvres de toute incision pratiquée !oin dupoint d'i,njec.
tion. Lamôme coloration ctait obtenue sur un nt que
nous passions on séton assez profondément sous la

peau du ventre et que nous laissions s'imbiber de sero-
~té.

Toute essence injectée trahissait son absorption et

son élimination par rodcur parfumée qui s'exhalait
des voies respiratoires de ranimât endormi.

Le procédé de la ïbrcipressure, aidé de !'éc!airage
par transparence, démontrait également la persistance
de la circuiation l'espace blanc, déterminé par ia y
pression des pinces sur un pli.de la peau du ventre,

s'en'açait lentement et unissait par disparaître envahi
de nouveau par ie sang qui. momentanément chassé
des vaisseaux comprimés, se remettait &circuter et a

gagner peu à peu le terrain abandonné. Le retour du

SM~, il est vrai, ne s'effectuait. qu~avecune extrême
ientcur à cause sans doute de la faiblesse relative de

l'impulsion cardiaque et du ralentissement du courant

sanguin chez les animaux en léthargie hibernale.
L'examen héntato-spectroscopiquo, pratiqué avec du

sang pris sur la tévre intérieure, nous donnait une
richesse enoxyhémoglobinevariable suivant qu'à l'aide
de nos pinces incurvées nous arrêtions ta circulation
ou nous ta laissions 8e continuer librement.
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Donc nôa marmottes vivaient encore, et le contrôle

que nous faisions chaque fois de notre diagnostic, nous
a prouvé que nos procèdes nu noua trompaient pomt
lorsque, par leurs résultats aMrmatifs, Us nous indt-

quaient que la circulation n'était pas arrêtée. Celle-ci,
en en'ct, continuait toujours, puisque par la cardto-

puncture nous pouvions compter !e&pulsations car-

-~qnë~.pntsattMss~
minute, et la vie était si peu éteinte que ces mômes

marmottes, revenues de leur état léthargique, s'eurent

aujourd'hui dans des cages (avril 1895) à la curiosité
du public.

A. 7o~M~. Nous avons aussi expérimentésur des
tortues terrestres d'Afriquc< L'état léthargique de ces
animaux (janvier et février 1895) était tel que, ne
sachant s'ils étaient morts ou vivants~ nous ne nous
sommes décide &les acheter que sur t'aftirmation caté-

gorique du marchand qu'ils étaient simplement en-

gourdis par le froid. Tout acheteur dort se tenir sur
ses gardes, car it n'est pas rare, nous a-t-on assuré,
tant il est difficile de distinguer t'unc de l'autre, qu'on
vende comme étant endormie une tortue qui est récite*
ment morte. Ce ne fut pas notre cas, et nous pûmes
nous convaincre, par une injection de ferrocyanure de

sodium, que nos tortues n'étaient qu'en état de mort

apparente. L'injection fut pratiquée dans une des

pattes, antérieures et nous constatâmes la réactionbleu
de Prusse sous l'épiderme. corné de l'extrémité des
deux pattes postérieures. Par le réchauffement lent et

graduel, nos tortues chaque fois recouvrèrent te mou-
vement.

c~etM~n. !i n'existe aucun état de mort appa-
rente s'accompagnant d'un arrêt complet et prolongé
de la circulation dusang, telle sera encore laconclusion
de ce chapitre. Les expériences que uous venons de
décrire et sur lesquelles nous nous sommes appuyé
pour donner la preuve expérimentale de l'excellence
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de nos procéder nous fournissent u~ tt~ument nou-
veau on faveur de cette vérité biologique,vcritc que
nouscroyons,du reste, avoir dej&amptctnentdctnon-
tréc. Cothtne!e fait remarqueryu!pîan au scjct des
grcnoutthscut'arisëesressusct~ntapfës unotnortdo
<Uxjoufs, st cesîmïmauxpeuventreprendretou~a tes
m~nitestatïonsde l'existence âpresuneh~hargicd'ttUMt

.u.c~u~<~c~&~ qm~
CETTK~THARen~Î<AC~COLATtONÉVH)!!MM~TCONTMUAtT
ÀSE~AtHEt. Mtuat'absorptton par ta v~îe hypoder-
miquecsH&cons~ftucncoobu~éede !<tpersistancede

ta (.-ireulation,et von&pourquoidans nos cxpericncca
nous avons réussi d~nostîqucr ta vie chaque fois

que ia mort n'etaH. qu'appaMnt-e.Les rcsuhats que
nousavoas ubtenus sont d'une tre~ grande vateur et
nous osthnonHque cette vatcur deviendra absotue

torsquenousaurons prouvéque les résuMatscontâtes
chez!(?anintaux se trouventconnrmcspar l'observa.
tion clinique et par l'étude des principaux états de
mort apparentechez rhommc.

CHAPITRE VI

VALEUHt)ENOSPROCÉDÉS(SUtTE).PMCVËCUNtQUE

MORTAPPAHKKTECHEZLHOMMR

Meft«ppa)fcn<tesn t~éqncMeeet aeweaM«e~. La
mort ~pparen~cn'a pas bestjunde d~tutton, elle se
dcfîn!to!ic-m~mc c~< u~ ~<?M~~eA~~ M«~'<
t'c~e. Mttecs<.caractért~e par une(~minuticntctk de
raeLt~i~'de toutes les fonctionsque celles-ci ne se
manifestentpar aucun signeappréciaMeet paraissent

epmpïètementabottes.




